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•Oie» fnolèg» 1» B f t a c a l 

La Journée 
Lm mmistra» ont tenu M matin un 

Ooneeil w I V i i surtout cawé «M la 
question rtu raefiat do rOueet. 

Avant de partir an vasanoes, la Ohanv 
bra a dlaouté la projat retour du Sénat 
nir la rachat. • 

* 
Après avair voté la prajet», la Sénat 

t*aat ajaurné à lundi matin paur exami-
nar h) «ahier da «redit» supplémentaires 
•t la prajat aur la» quatre contributions. 

N»u» publiât» la texte da la nouvelle 
lai aur la» dimUaliai, susaansisns ot ro-

La» entrepranaur» da travaux publia» 
•t paitiaulian da Paria ont, dana tour 
réunton d'hier, déaidé la fermeture ara* 
passive da tour» ihawtlar». 

Da leur côté, la» Syndicat» ouvrier» eu 
préparent à la lutta. 

* 
La etatietiejue du mouvement syndical 

paur le mai» de mai fait reeoortir, 
comme pour ta» maie précédante, la 
création do nombreux Syndicat» patro
naux et la diooohition da iwuwaaax Syn-
dioat» ouvriers. 

VaaaBBl 
tén fat>r»i»a»U-Oonj(réo do la da 

donna oVtrato. éaaaaae. 

*-
«TRANSIR. Une nouvelle alerte 

•'cet produite dana le Sud-Oranato. On 
t'attend à l'attaque d'un convoi franoaia. 

A Bcu-Benlb, la garnieon cet égale» 
mont prête a eoutenir un combat. 

— Le grand amoral von JCcaeter a ac
cepté la préoidenee da la Ligua navale 

En Turquie, de» mutineries mili-
taireo a» «ont produites. L'agitation re
double on Muoédoine. 

— M. J. V. Kern, légiste à Indiana-
•et ohatoi, par acclamation», 
candidat daa démocrates daa 

Etata-Uni» à la vice-présidence. 
— Si raéroaat « H' « - du comte Zep

pelin réunit à exécuter son vol de vingt-
quatre heures, le gouvernement alle
mand commandera douze appareil» c'e 
ce modèle peur protéger le littoral de la 
mer du Nord. 

— On téfép-aphle de Rome que le Con-
•eil municipal de la ville a voté, par 
57 voix esnre 3, l'abolition de tout onaei-
gnement religieux dans lee écoles. 

éSSOCIATlOS DE KOTHE.DAME DE SALVT 

i . l Petoiage du ualul à Hume 
Reprenant su anciennes traditions, Tas-

:ociation «« Notre-Dame de Salut organise 
ton Vf pèlerinage à Rome pour le milieu 
'le novembre prochain. Elle espère grouper 
un grand nombre de fidèles, associés ou 
membres des oeuvres affiliées et secourues 
par «Ré, et leur procurer U joie d'assister 
i la magnifique cérémonie de la messe 
Jubilaire de S. S. Pie X, le 16 novembre 
1906. 

On étudie en ce moment les détails du 
ioyage et du séjour à Rome. 

Deux trains : l'un direct, aller et retour 
sur Uodane, Turin, Génet. 

l'autre circulaire, aller direct avec arrêt 
i Turin et à Gtnes, et retour par Assise, 
lorette Venise. Padoue, Milan et la Suisse. 

Lee dates précises, horaire et prix seront 
tonnés ultérieurement. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
tecritariat de Notre-Dame de Salut, 4, ave-
lue de Breteuil, Paris. 

REUNIONS NOELISTES 
Jeudi dernier (Me noëliste à, Verdun.' 

S. G. Mgr Dubois a dit la messe dans 
l'église cathédrale et, le soir, a présidé une 
très belle séance à laquelle étaient repré
sentés avec le groupe de Verdun ceux de 
Bar-le-Duc, d'Etain, de Dun-sur-Meuse. 

Le lendemain, fête noe liste à Vitry-le-
François, délégué par Mgr l'évêque de 
«.hàlons, M. l'arrhiprêtre a dit la messe et, 
le soir, a présidé la séance qui réunissait 
l'élite de la société vitryate. U y avait 
aussi des groupes de Cliâlon», da Saint-
Itlzler, de Sézanxte. Un télégramme a 
apport* à l'assistance la bénédiction du 
Souverain Pontife. Longues acclamations 
à Pie X. 

La France gui meurt I 

A la demande d'un grand nombre de nos 
lecteurs, nous avons mis en tract l'éloquent 
tppel de < Cyr • aux parents chrétiens, paru 
tans la Croix ces Jours derniers. 

Les quinze. 0 fr. 10 ; le cent. 0 fr. 60 ; les 
ieux cents, 0 fr. 90 ; les cinq cents. 1 fr. 75 ; le 
mille, 3 fr. ; les dix mille. 25 fr. Port en sus. 

Une enveloppe timbrée à 0 f r. 05 eu contient 
» exemplaires ; un colis de S kilos, TTfr. 60 
m gare, 0 fr. 85 à domicile, en rontient l 000 ; 
in colis de i kilos. 0 fr. 80 «r. «are, 1 fr. 05 
» domicile, en contient 1 600 ; un colis de 
lu kilos. 1 tr. 06 en gare, 1 fr. 50 a domicile, 
•u contient 3 200. 

d a i s . 6. RUS BiXAia 

UN ÉVÊQUE 
Le mei l leur moyen d'honorer les 

grands h o m m e s , ce n'est pas de' leur 
élever des statues. Nos places publ iques 
en sont ple ines et n \ gagnent p a s en 
beauté. Le mei l leur moyen d'honorer 
les grands h o m m e s , c'est de les mainte
nir v ivants en propageant leurs œuvres . 
Ainsi la Visitation d'Annecy honore 
exce l lement saint François de Sa les en 
publ iant une édit ion complète de ses ou
vrages et de ses lettres, édit ion q u i a été 
commencée sou» la direction de Qbm 
Mackay, qni se cont inue par les soins 
du P . Navatel , et qui est une mervei l le 
d'érudition et d'intel l igence. Le tome 
quinz ième v ient d e paraître. Il contient 
la correspondance du saint p e n d a n t les 
années 1612 et 1613. Je voudrais en tirer 
un ense ignement . 

Saint François de Sales ne détestait 
rien tant que l'oisiveté. Il a donné un 
jour la formule de son idéal de v ia dans 
une lettre à M m e de Chantai : Tactiviti 
suprême dans une imperturbable paix. 
Il semble q u e ce sont des termes contra
dictoires. L'activité nous condui t à l'agi
tation, c o m m e la paix à l' inertie. Gom
ment le sa int évêque lee met-i l d'accord ? 
Réaliste rel igieux, il a bien v u que notre 
nature est à la fois phys ique e t morale , 
e t qu'il faut tenir compte , pour la régler, 
des .nécessités extérieures et de nos aspi
rations intime». Rempl i s sons nos jours 
sans perdre une m i n u t e , ma i s qu'une 
pensée supérieure leur donne leur vrai 
sens . Dominons nos actes, au l ieu de 
nous laisser dominer par e u x . Ains i 
nous les transformerons, nous les élève
rons e t serons étonné» de n'y pas appor
ter de hâte tumul tueuse , ma i s une assu
rance aisée. D'autre part, méfions-nous 
dee passions tristes et des craintes ima
ginaires qui noue découragent et nous 
enchaînent les mains et les pieds . Per
suadons-nous que les p lus bel les vertus 
et les plu» bel les inte l l igences DO produi
sent rien sans un effort journalier, 
c o m m e les c h a m p s et les jardins n e don
nant ni récoltée n i fleur» s a n s cu l ture e t 
sans soins . C'est la volonté qui les ferti
l ise et c'est l 'amour qui met en branle 
U volonté. On ne fait bien q u e c e qu'on 
a ime à faire. C'est pourquoi 11 fatlt a imer 
sa v ie si l'on veut la bien uti l iser. 

Lu i -même , sa int François , a fait d e sa 
vie l'illustration de cette doctrine. Il ne 
faut p a s s e la représenter en effet c o m m e 
un h o m m e de cabinet , écrivant à loisir 
des traités abstraits. On entrait chez lui 
c o m m e dans un moul in , quand il était 
là , car il fréquentait beaucoup les gran
des routes et m ê m e les chemins mule 
tiers. Evèque à 35 ans , il appartenait à 
son diocèse . U .mourut en route à 55 ans . 
Et l'on doit relire plusieurs fois la date 
de sa mort pour comprendre qu'il ait pu 
accomplir tant de choses en si oou de 
temps . Un érudit de haut mérite, l'abbé 
Gonthier, a rédigé le journal de son 
épiscopat, mo i s par mo i s , e t quelque
fois jour par jour. Cette série de dates 
tsi é loquente a miracle . C'est le specta
cle d'une activité sans relâche : IjB prélat 
parcourt sans cesse son diocèse, prê
chant , dirigeant, confessant, enseignant . 
Lu 1<j0(>. il visite iS;> paroisses dans le 
Fauc igny . Ou ne se ie représente p lus 
que par m o n t s at par vaux , quand on 
a jeté l es y e u x s u r cette nomenclature . 
Quel bel exemple que celui de cet évêque 
qui , loin de s'isoler dans son palais épis-
ccpal , d e ne se déplacer qu'avec p o m p e 
et de ne prendre la parole qu'en des 
solennités except ionnel les , est le prêtre 
le p lus connu , le p lus dévoué , le p l u s 
a imé , le p lus accessible de son diocèse t 

Car jamai s il ne flatta ni dédaigna per
sonne. On se tromperait lourdement si 
l'on voyait en saint François de Sales un 
directeur spirituel à la mode , aux yeux 
de qui les condi t ions sociales ont leur 
importance. Il goûtait la piété sou» n'im
porte quelle apparence. 

S'il s'intéressait à M m e de Chantai , Jt 
M m e de Charmoisy, à M m e de la Fié-
chère, c'était en raison de leur vertu, 
non de leur rang. Ainsi i l ne put ap
prendre sans se torcher les yeux la mort 
d'une h u m b l e vi l lageoise , Pernette Bou-
tey, dont i l admira i t l'ardente foi, et il 
chargea son secrétaire, Claude d'Ange-
vi l le , d'écrire la biographie de cette 
pauvre f emme, car il n'estimait rien de 
p lus émouvant que le récit d'une exis 
tence, m ê m e toute modeste et ménagère , 
lorsqu'on y pouvait voir le reflet d'une 
â m e noble et la goût de Dieu . . 

Il savait ai bien se mettre d f piafn- j 
p ied avec les gens de campagne que , ' 
lorsqu'il leur prêchait , ceux-ci mou
raient d'envie de l' interrompre pour lui 
soumettre leurs object ions e t causer avec 
lui de leurs petites affaires. Près de 
Saint-Jean-de-Tholome, un jour, c o m m e 
il visitait son diocèse, il s'assit, fat igué, 
au bord d'une fontaine, et rappela à 
quelques paysans qui le suivaient les pa
roles que Jésus adressa à la Samarita ine 
au puits de Jacob. A ce moment , un es
sa im d'abeilles v int se poser sur^iui. 

— Ne bougez pas , lui 'cria un' de se» 
auditeurs , ma i s continuez. Elles vous 
quitteront sans vous piq'uç> 

II cont inua son discours , et les abei l les 
ne i s blessèrent point.* 

Qu&'od il rentrait le/soir, fatigué de sa 

journée, il trouvait une accumulat ion de 
lettres et répondait à toutes.La Visitation 
tire ainsi des v o l u m e s de ses sermons , 
de sa correspondance. En s o m m e , ce 
sont les événements de sa v i e active q u i 
ont composé' ses ojivragfes dont la col
lection forme une masse si imposante . 

Quel fut le ' secret de cette activité T 
Ce fut, qui l e croirait f d'aller lentement . 
Aujourd'hui , o n se hâte, on «e bouscule , 
on se précipite, et le résultat est souvent 
peu d e chose . « Ne vous emarosses point 
à la besogne , dit saint François de Sa la i , 
car toute sorte d'empressement trouble 
la raison e t l e jugement et nous empêche 
m ê m e d e bien faire la chose à laquel le 
nous nous empressons . * Et, selon son 
habi tude , i l emplo ie , pour le prouver, 
des comparaisons naturelle» : « Les 
fleuves qui vopt doucement coulant en 
la p la ine partent l es grands bateaux e t 
riches marchandises , et les pluies qui 
tombent doucement sur la campagne la 
fécondent d'herboe et d e graines ; m a i s 
les torrents et rivières qui à grands flots 
courent sur la terre ruinent leurs voisi
nages et sont inut i les au trafic, c o m m e 
le» pluies véhémente» et impétueuses 
ravagent les c h a m p s et lee prairies. » 

Voyez aussi l es attelage» de b œ u f s qui 
labourent. D'un pas indolent en appa
rence, i ls traînent la ebar jue . Pour creu
ser profbnttrtt ne - faut p a s <ie héte . Ja
mai s i ls n'auront achevé l eur tache, 
semble-t- i l . Et si l'on repasse le soir 
après être v e n u le mat in , on est surpris 
de voir toute la terre du c h a m p retour
née. P l u s lentement encore s'accomplit 
l e travai l d u semeur . Il fait u n pas , et, 
d'un geste large et circulaire, distribue 
a u x s i l lons ouverts sa poussière d e vie. 
P u i s il recommence sa promenade d'un 
air indifférent. Et cette régularité assure 
le sort de h / b o n n e semence . 

L'évêque d e Genève, s'il ense ignai t le 
ca lme c o m m e le bon m o y e n d'agir 
m i e u x et p lus vi te , avait su transformer 
un naturel ardent et emporté en ténacité 
et en énergie . Son empire sur lu i -même 
était cont inu. Pour obtenir qu'il se fâ
chât, et par manière d e plaisanterie, ses 
vicaires imaginèrent un jour d e lui al
lumer du feu en plein été. C o m m e il 
MïiTratt d'une Donne , i r s'approety^ dq r 

foyer et se contenta de dire, a v e c cette 
finesse qui tempérait chez lui la rail 
lerie : •**'"*' 

— Le feu est bon en toute saison. 
*I1 uti l isait chaque moment , sans for

cer l e t e m p s ni l es circonstances, ce qui 
est l e p lus grand art d e vivre. S'il de
vait perdre quelques heures pour son 
ministère, il s'en servait pour la médita
tion et y gagnait . Un soir, c o m m e il che
minai t à dos de m u l e t à travers son dio
cèse pour Hier visiter quelque paroisse 
de montagne , l es gens de sa suite ayant 
hâté le pas de leur monture , il se trouva 
seul sur le sentier. Inquiets d e n e p lus 
le voir, ses serviteurs revinrent en ar
rière, et l'un d'eux, a'autorisant de la 
mansuétude de son mattre, lui reprocha 
sa lenteur. 

— • H é n n o n ami , répondit gent iment 
l 'évêque, nou3 a l lons c o m m e nous pou
vons . 

Nous allons comme nom pouvons, 
c'est-à-dire nous devons commencer par 
accepter ce que nous ne pouvons p a s 
changer. Ne cherchons pas à forcer les 
cho:es qui ne dépendent pas de nous , 
c'est une mauvaise méthode. Mais fai
sons tout ce n u e nous pouvons . La vie 
do saint François d e Sales est toute 
pleine de ces ense ignements de vie pra
tique. 

HENRY BORDEAUX. 

LETTRE 
D E 

S. Eu. le cari Vinc. Vannuteili 
A M. PAUL FER0N-VRAU 

Une lettre de Mgr Dubonrg 
Mgr l'archevêque de Rennes vient d'adres

ser aux supérieures des malsons religieuses, 
dont la fermeture est ordonnée par un arrêté 
du ministre de l'Iniérleer, la belle lettre sui
vante : 

Loguivy-Plougras, le 8 juillet 1906. 
Mes chères filles, 

J'apprends à l'instant, loin de ma ville 
archiépiscopale, le coup terrible qui vous 
frappe. Présent à Rennes, Je me fusse em
pressé d'aller en personne vous porter l'ex
pression émue de mes plus affectueuses 
condoléances. Un. télégramme vous a, du 
moins, en mon absence, donné l'assurance 
el de ma légitime indignation et de ma 
douleur profonde. La proscription immé
ritée dont vous êtes les victimes m'atteint 
moi-même jusque dans les fibres les plus 
intimes de mon cœur. Voilà donc la traduc
tion en actes des paroles de libéralisme 
qu'a prononcées à Rennes le chef du gou
vernement et devant lesquelles certains 
naïfs se pâmaient d'admiration. <• La tolé
rance, disait-il, est le premier devoir d'un 
esprit libéral. » 

Peut-il y avoir une contradiction plus 
flagrante ? Quant à vous, mes chères Allés, 
voua-eUa toajpaea uniquement à cause du 
principe religieux que vous représentez et 
a cause du bien crue vous accomplisse! 
avec un incomparable dévouement. Ce sera 
là votre éternel honneur. Avec la con
science du devoir noblement rempli, vous 
emporterez dans votre expulsion et votre 
exil l'estime de tous les esprits impartiaux 
et de tous les hommes de cœur, et en même 
temps aussi la gratitude de tous ces milliers 
d'enfants auxquelles vous avez appris à ai
mer .Dieu et à aimer la France. Ce sont ces 
pauvres enfants que je plains encore plus 
que vous ; et je me permets d'adresser éga
lement mes vives condoléances à toutes les 
familles chrétiennes de Rennes et du dio
cèse qui se voient ainsi j» lvées , au nom de 
la liberté, du droit et d e l à faculté de don
ner à leurs filles une éducation conforme à 
leurs croyances et à leurs désirs. 

Votre archevêque, plus attristé, mais 
plus respectueusement dévoué que jamais 

+ AtÛU»TE-RïNÉ-MAWK. 
aichevizue de Rennes. 

S. Efti." le cardinal Vincent Vannuteili, 
que des liens si étroits de haute protection 
et de précieuse affection unirent toujours 
à la Maison de la Bonne Presse, a daigné 
envoyer à M. Paul Feron-Vrau, à l'occasion 
de la spoliation dont il a été victime, la 
belle lettre suivante que nous ne pouvons 
résister au plaisir de communiquer à nos 
lecteurs et au sujet de laquelle nous le 
prions d'agréer l'hommage de notre pro
fonde gratitude : 

Cher commandeur, 
Vous poiivei bien penser eue je n'ai pas 

été indifférent à l'odieuse campagne dont 
vous axex été l'objet. 

A «oc une ttvjonge réprobation contre le 
l pmttt pris tyrannique dont on fait preuve, 
' je redouble de sympathie et Vadmiration 

pour tous, cher commandeur. 
te me rappelle vous avoir félicité le jour 

où vous vous êtes décidé à employer votre 
argent pour l'achat vrai et réel ; mais je 
doit vous féliciter encore plus aujourd'hui 
en: vous voyant si calme en présence d'une 
spoliation qu'aucune forme légale ne 
pourra justifier. Souffrir pour la justice et 
la défense de la bonne cause, c'est un titre 
d'honneur, et c'est bien votre cas. 

Ayons néanmoins confiance ; après les 
tristesses, les souffrances, les luttes, Vheure 
de la joie viendra aussi. 

Agréez, cher commandeur, mes plus af- \ 
fectucux hommages. 

V. V/uonrrttu. 

ROME 
De notre correspondant particulier, par té

léphone : 

Pie X reçoit les curie de Rome 
Pie X a reçu, hier matin, les curés de 

Rome. Le cardinal Respighi, vicaire du 
Pape pour le gouvernement du diocèse de 

A o m \ «sMataH * l'audience. Le secrétaire 
du collège des curés a lu au Pape une 
adresse. Pie X a remercié les curés de leurs 
souhaits à l'occasion de son Jubilé. Il a in
sisté surTimportance de \\ mission des 
curés ; difficile dans les petites villes, elle 
l'est davantage dans les grands centres. Il 
leur a recommandé de s'appliquer à la for
mation de leurs vicaires. 

Pour h&ter là réforme 
de / a Curie romaine 

Pour hâter l'exécution de la réfomo de 
K Curie pontificale, le Pape a nommé une 
Commission spéciale. Cette Commission est 
présidée par le cardinal de Lai. Elle est 
composée de Mgr Giobbi, sous-secrétaire de 
la Congrégation des Bvêques et Réguliers, 
de Mgr .Respighi, sous-secrétaire de la Cé-
rémoniale ; de Mgr Guerri, préfet de la sec
tion bénéficiai de la Daterie, et de Mgr Pe-
rosi, canoniste du Sacré Pénitentiaire. 

Le marquis dl Rudini 
La nouvelle s'est répandue hier après-

midi au tribunal que le marquis di Rudini 
venait d e mourir. Le député Monti Guar-
nerri en a prononcé l'éloge funèbre.Mais le 
marquis n'est pas mort. Son état toutefois 
est désepéré. 

Les socialistes dénoncent 
les travailleurs 

Tous l';s états-majors des socialistes ré
formistes se trouvent réunis à Parme dans 
les locaux de l'Université Populaire. La 
presse n'est pas admise à y assister. Dans 
la statistique qui y a été lue, il est constaté 
que 50 % des travailleurs avaient cessé 
d'être en grève. 

De Ambris envoie à ce sujet à l'inferna-
zionaie un article véhément. « Nous dénon
çons, dit-il, ces gens-là au prolétariat ita
lien ; nous les dénonçons comme les plus 
efficaces alliés de Yagraria et de la police, 
comme les pires ennemis que le prolétariat 
italien puisse avoir, comme les dernières 
marques du conservatisme bourgeois. » 

rachat du réseau de l'Ouest qui doit reve
nir en discussion cette après-midi devant la 
Chambre. 
M. Ruau a remis au président de la Répu
blique son rapport annuel sur la situation 
des Sociétés d'assurances mutuelles agri
coles. 

Le Conseil a ensuite procédé à l'expédi
tion des affaires courantes. 

Le voyage du prés/dent 

dans le Nord 

On aménage ses appartemmts 

OB peint an gris las ouirasseés 

Trois pilotes viennent 1» aheroher 

Les ouvriers de l'arsenal de Brest termi
nent l'aménagement des appartements du 
président de la République et de sa suite à 
bord du cuirassé verifé et. du croiseur cui
rassé Dupetit-Thouars. Une équipe d'ou-

t pour • lét t i t j l W l t w a i l t nécessaires en 
cours de voyage. 

La coque des cinq bâtiments de la divi
sion navale a été peinte en gris bleu. 

Un canot luxueux a été construit pour 
servir aux embarquements et aux débar
quements. La coque est peinte en bleu-roi, 
ornée d'un triple liseré d'or ; un dais monté 
sur quatre hallebardes couvre le capot ; à 
la poupe deux génies soufflent dans des 
trempes. 

Troi9 pilotes da Frederikshaven viennent 
rejoindre la division à Dukerque pour la 
diriger dans les eaux allemandes et russes. 

C O I B R L'ACTION " S'iXPLIQre 
L'Action est obligée de s"exéceterT-«le 

annonce l'acquittement de M. TabDe Ha-
mon. Et de son silence elle donne l'explica
tion suivante ; 

«.G.r-^e a l'ineffable administration des postr-s 
et télégraphes, nous n'avons pu connaître le ' 
verdict du jury des Cotes-du-Nord, dans l'af-
ralre du curé Hamon, que trente-six heures 
après le prononcé du verdict. 

Pour être un comble, c'en eat un. 
L'Action avait à ce jjrocès un envoyé 

spécial dont les commmunications ont rem- • 
pli ses colonnes pendant plusieurs jours. 

Pendant tout le procès, ces infoianations • 
ont été abondantes et rapides. Mais las 
trois mots concernant l'acquittement oint 
mis trente-six heures à parvenir. 

Evidemment, l'Action va exiger une en
quête rigoureuse de M. Simyan. 

Mais si c'est la poste qui a tort, pourquoi, ' 
à cette occasion, s'emporter à ce point, nous 
injurier et appeler la Croix-<r un immonde 
torchon » ? 

Quel vocabulaire, grand Dieu ! 
Si nous voulions user de représailles, 

noue rappellerions à l'Action qu'en T 
lue» la/-'"' 

.. 9 octofc 
rPa 

« Tulll Murri, son père et son oncle étaient 
parnti les gros bonnets de la Franc-Maçon
nerie », ceux-ci : « TuIU Murri, son père et 
son oncle étaient de fervents catholiques. « 

Puis à l'intervention de ' M. Nathan, 
grand-mattre de la Franc-Maçonnerie, alla 
substituait celle d'un curé. 

Quand on a commis, pour rejeter sur lof 
clergé un déshonneur de la Franc-Maçonne, 
rie, un toi abus professionnel, on eat jugev 

Et c'est pour cela que,'joignant le fait de) 
ces jours-ci à celui de 1903, nou».....-alron 
l'échelle. 

F. 

La mutualité ecclésiastique normande, 
Société libre constituée pour le clergé des 
diocèses de Normandie, et qui compte déjà 
près de 500 membres, bien qu'elle n'ait pas 
encore deux années d'existence, a tenu son 
assemblée générale le 8 juiUet, a Caen, sous 
la présidence de Mgr Lemonnier, évêque de 
Baveux. Le prélat, dans son discours, a en
couragé .vivement les prêtres mutualistes 
sous la condition de se conformer pleine
ment aux directions pontificales et d'être 
prêts à la liquidation de leur Société dans 
le cas où le Saint-Siège en exprimerait le 
désir. U a loué, d'ailleurs, le respect et la 
dépendance hiérarchique dont les organisa
teurs ont fait preuve dans la constitution 
de la Société, et U a bien voulu se porter ga
rant du e e a saprikdoni. «Ile. est. animée, 

A la suite de ce discours, l'assemblée a 
voté par acclamation l'envoi d'un télé
gramme au Souverain Pontife pour lui pro
tester de son obéissance et de sa soumis
sion filiale. Le Saint-Père a daigné l'agréer 
et faire répondre aussitôt par le télé
gramme suivant adressé à l'évêque de 
B&yeux ; 

Rome, 9 juil let 
Saint-Père remercie filial hommage, en

voie bénédiction demandée . 
Card. MERBY DEL VAL. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat, 

à l'exception de M. Cruppi, absent de Paris, 
se sont réunis ce matin, à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Fallières. 

Ils se sont e s U i U u u s de la question du 

LE KAISER 
ET L'ESCADRE ^ G L A I S E 
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Rencontre soudaine 
Chaudes démonstrations 

La PaU Mon Gazette se fait l'écho d'un Inci
dent curieux, que lui transmet par dépêche 
son correspondant de Gothenbourg : 

Ce télégramme dit : 
Un officier se trouvant à bord de lUtn 

Sa Majesté passa, l'hymne national fu t , 
joué et trois hourras retentiront. Pondant 
tout le temps que dura cette inspection, l e : 
kaiser demeura seul sur le pont sepérleur 
du yacht; répondant à toutes tes salve» et > 
à toutes lés acclamations. 

Les manœuvres du contre- torpiueoç] 
Sleipner provoquèrent l'admiration de toua» 
ceux qui en furent témoins. 

Suivant immédiatement le RohenxoUern, 
son avant touchant presque h a hélices du 
yacht, le Sleipner ne fit aucune fanas* ma
nœuvre pendant tout le pesta go »BB»»MOJI< 

I ••- M B B ^ M >3 

At&t 
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L A C R O I S I È R E D U « H O H E N Z O L L E R N s 

L'Empereur Guillaume et son équipage 

des navires composant l'escadre anglaise de 
la Manche, qui est' arrivée ici hier après-
midi, m'a raconté l'incident suivant, qui 
montre combien l'empereur d'Allemagne 
prend intérêt à toutes les questions nasa
les, qulil s'agisse de sa propre flotte ou de 
celle d'une nation étrangère. 

L'escadre anglaise de la Manche avait 
jeté l'ancre, mardi, dans la baie d'Aalbek, 
sur la cOte nord-est du Danemark, lorsque 
à euvirou 7 heures du soir, le yacht 
HohspjUiUetn. bn.t.tjwtjwxlUlon tosérial, et 
escorté du croiseur Stellin et du contre-
torpilleur Sleipner, fut aperçu à l'horizon, 
se dirigeant vers la flotte. 

Lord Charles Beresford, commandant en 
chef de l'escadre de la Manche, s'empressa 
de donner l'ordre de hisser tous les pavil
lons et, lorsque le kaiser arriva, il fut ac
cueilli par une salve de vingt et un coups 
de canon, les membres de l'équipage de tous 
les navires, avec leurs-musiques, se trou
vant sur le pont. 

Le Hohcnzollern arriva près de la flotte 
à 7 h. 45, contourna la proue de l'Uindu.*-
tan. traversa entre la troisième et la qua
trième divisiwn de i'eseadre, passa, sous la 
proue du cuirassé King-Edward-VII,navire 
amiral du commandant en chef, puis revint 
01! arrière, passant très près des quatre 
navires amiraux ; puis le Hohenzollern 
disparut aussi mystérieusement qu'il était 
apparu. 

A b w d de chaque navire devant lequel 

au travers de la flotte. Le croiseur Sltfttn 
fut incapable de suivre le yacht, par suite 
des tournants brusques que sa longueur no 
lui aurait pas permis de prendre. 

Gazette 
Un attentat centra hê père» 

^ de famftte 
Le Comité de défense religieuse de Dijon, 

3, rue Turgot, édite sous ce titre une affiche 
dont voici le texte: 

Certains instituteurs ont violé l a neutralité 
et le respect dee consciences : des pères d» 
famille, indignés, ont porté plainte ; les tri
bunaux leur ont donné raison. 

Voici que le ministre, pour défendre ses • 
instituteurs, dépose un projet de loi contre 
les citoyens qui oseraient se plaindra des ins
tituteurs et Je leur enseignement. 

Ce projet de loi est la négation la plus 
complète, la plus révoltante du droit «les pères 
de famille sur leurs enfants. 

C'est un aete de tyrannie qui revoit* Ma 
consciences. 

En Pologne, des petits enfants ont été frap
pés de verge parce qu'ils ne voulaient pas 
[.arler la langue de l'Instituteur allemand. 

En France, les pères de famille iraient on. 


